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Le maire de Tours 
mais l'abus n'est-il pas d'aboÎ-d dans 
le déferl.evnent de sexe qui pourrit 
notre moralité nationale ? Avez-vous 
v.u l'apolo.gie des déviations homo­ 
sexuelies dans le journal c Tout > ? 
Moi je l'ai lue et faie déposé une 
plainte· contre M. Jean-Paul Sartre . 
C'est une honte. · Ie 'suis un ancien 
irartitweur.., rai cinq en/ anits et je 
pense que le respect de la morale 
naturelle est le fondement de la so- 
ciété. .· 
- Qu'est-ce que la mora!le natu­ 

reille? 
- Le respect dû aux parents, à 

la famille, à la propriété, aux rapports 
de commandement. Tout ce 'sans quoi 
une socsëtë s'effondre. Tout ce qui 
est normal. Un homme politique, 
comme un éducateur, un soldat ou 
un cite/ religieux, doit protéger les 
siens qui ne doivent pas être perver­ 
tis. Sinon il n'y a plus besoin d'hom­ 
mes politiques. Il n'y a plus d'Etat .. 

~C11\l&l. Ol~t~~~TE\ll . °'"\ t1A; 1,11 

POURSUITES 

CONTRE « TOUT n 
La. quatrième section du Par­ 

quet du Tribunal de Par.J.s vient 
d'ouvrir une information pour ou­ 
trages aux bonnes mœurs, en rat 
son des articles et des dess!ns pa­ 
rus dans le numéro du 23 avril du 
périodique « TOU'l' » p1U'A1S8aU't 
tous les quinze jours. 
CE! numéro était entièrement :\ 

l'homosexualité. . 
Le dossier a été confié à M. sa. 

blayrolles·, juge d'instruction. 
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ment pressé contre tes seins. Au maman 
bruit du battement de ton cœur, je ' 

imanche, c'est la f.ête des mères. Il m'étais calmé. Peu à peu mes cris 
a ~ années que j'ai ren~ncé à t.e la avaient cessé et je m'étais endormi 
uhaiter, des années que Je ne viens comme un bien heureux. En ce 
Ius déposer subrepticement dans ta temps là tout était simple entre nous. 

abre un bouquet de tulipes roses Mais ce temps là n'a pas duré. 
• mpagné d'.un pe~it mot con~e~- Quand j'ai commencé à essayer. mes 
tionnel travesti en billet doux. Si Je premiers mots, à faire mes premiers 
t'écris_ aujo~'hui et:. n·es! pas pour pas, tu as entrepris de me dresser. 
rétablir ce nre aboli mais pour te Tu as entrepris de faire de mol, un 
dire à quel point j'ai pu le détester, enfant obéissant bien élevé, un fils 
pour te dire aussi à quel P?int j'ai de ta classe pro~is au plus brillant 
u détester le mode de relation que avenir. C'est alors que s'est noué le 

tu as établi entre nous depuis que drame, Je drame d'une éducation fon­ 
jc sais articuler ton nom, pour te dée sur le chantage, le plus odieux 
dire enfin à quel point sont misér~- des chantages ; le chantage à l'amour. 
bics les rapports que nous contr- « Une bouchée pour papa, une bou- 
nuons d'entretenir. chée pour maman ... » Tu n'hésitais 
Tout ce que tu as voulu faire de moi, pas à te servir du formidable pou­ 
je l'ai refusé. Tout ce que tu m'as voir d'affection que tu exerçais sur 
appris ou presque, je l'ai rejeté. Le moi comme d'un moyen de pres- 
peu que tu sais aujourd'hui de mes sion pour m'obliger à manger mon 
idées, de mon existence te heurte, te tapioca. Si je refusais la cuillère cela 
scandalise, te peine même ~i. tu ne voulait dire que je ne t'aimais pas, 
m'en parles pas et mes activités 0;e que je ne méritais pas ton amour. A 
sont pas de celles dont. tu paurrais côté de ton image de mère très 
te rengorger avec tes amies bien pen- douce se dessinait une image de mère 
sentes autour d'une tasse de thé. De- amère qui allait petit à petit envahir 
puis des années nous n'avons plus tout le champ de mon existence sans 
riait à nous dire. Pourtant nous nous pourtant effacer complètement l'au­ 
rencontrons de temps en temps, nous tre. « Une bouchée pour papa, une 
nous disons bonjour, au revoir, nous bouchée pour maman ... » comment ne 
nous embrassons, nous échangeons sens-tu pas ce qu'il y a de mons­ 
des propos anodins. Mais il Y a der- trueux dans cette formule dont tu 
rière nos baisers, derrière les gestes usais comme d'une simple recette 
et les mots que nous avons l'un vers universellement appliquée. Des re­ 
l'autre comme un silence irré~édia- cettes de ce genre tu en avais tout 
ble, il y a dans l'affection qu~ nous un arsenal que tu complétais, ql!e tu 
lie quelque chose d'amer que r_1e0; ne perfectionnais, que tu adaptais à 
peut effacer, quelque chose qui vient mesure que je grandissais. Tu m'avais 
de très loin. Tu comprendras ce que définitivement condamné . à vivre 
je veux dire quand tu arriveras à la sous le régime de l'amour condition- 
fin de cette lettre. , nel. Si je faisais mon caca en quan- 
La fête des mères ce n'est pas la fête tité suffisante à l'heure dite, si je 
de l'amour, ce n'est pas 1~ fête. de ne rongeais pas mes ongles, si je met­ 
la mère aimante . source primordiale tais pas mes ongles, si je ne ~ettai~ 
de tendresse, mais la fête des dres- pas mes pieds dans la soupière, si 
seuses d'enfant, la fête des dames- j'apprenais mes leçons si j'avais de , 
gardiennes de l'institution patria- bons points, si j'étais 0propre, ponc- ma chere maman, 
carie, la fête de toutes les femmes ruel, ordonné, obéissant, etc., alors A l'occasion de la Fête des Mères 
qui ont accepté d~ gré ou de force j'étais un bon fils qui aime sa ma- je it'écnis une petite lettre. Quand 
de met(re leur . immense _pouv,olr man et mérite son amour. Si au con- je ne ,t'ai pais écrit tu m'as repro- 
d'attraction affective au servie~ d un traire je bouffais du rouge à lèvres, ché que je ne pensais pas assez 
ordre. soclld. fond~ su; la famille, la si je voulais des berlingots, ~i je.cr~- à toi. Ce n'est pas vrai, mais tout 
propriété privée, 1 obéissance a:u chef, chais sur la maitresse, si Je disais le monde m'a appris à cacher ce 
le rendement,. la ma_rchand1se, le merde à grand-mère, si je me tou- que je pense, toi aussi d'ailleurs, 
travail sans joie. La fete des mères chais le pipi, si je cassais tout, salis- à ta façon. 
c'est la fête de la mère-parente telle sais tout, alors j'étais un sale gosse, Comme des mH1ions de mères tu 
que le fabrique le pouvoir-mâle, c'est un fils ingrat qui n'aime pas sa mère attends que je te dise que je 
111 fête de la mère amère. . et ne mérite pas son amour. J'étais t'aime. Alors Je ne le <lis, Je t'ai- 
Cette mère là tu l'as été pour _moi, coupable, je devais avoir honte. Cha- me, comme papa, je voudrais 
tu continues de l'être. Ce rôle msu- cune de mes pensées, chacun de mes dire plus que ,papa, mais tu n'as 
tué par la société,. tu l'as tenu parc~ gestes tu m'obligeais à les vivre en pas assez réJ?ondu à mon ~OUT. 
~ue ~oute l'éducation q~ tu as subi fonction du plaisir ou de la peine Déçue de l'1f00mpréhens1on d~ 
t avait préparé à le tenir. Parce ,_ue qu'il pouvait ou allait te faire. Quant ton. ma.ri t~ te~ approchée d~ m~1, 
ta mère, ta grand-mère, ton amère aux plaisirs que je pouvais attendre mais c était déjà ,trop tard, J étais 
grand-mère, toutes tes ancêtres de toi ils n'étaient pour la plupart ce que vous aviez fai,t de moi, 
l'avaient. elles aussi _tenu et que tu que d~ récompenses de ma bonne déjà ~id et méfiant. 
ne voy~1s pas de raison _de ne_ pas conduite. Quand j'étais premier en T~ mas. un peu réchauffé par- 
reproduire « ce qui avait toujours classe tu m'emmenais au Châtelet. fois, mais en même temps tu 
existé et existerait toujours ». Tu n'as « Chasseurs d'images ,. « Violettes continuais à m'enseigner et à me 
jama!s songé à refuser ce _qu'on impériales ,., « l'Auberg~ du Cheval faire enseigner la norme, tu as 
t'avait présenté comme le_ destin na- Blanc,.,« Mexico» ... Tu te rappelles, tenté de me console: des ~gres­ 
turel de_ la femme. ~ métier de. mèr:e ces heures de fête, ces heures exqu]- s10ns, ~e tous ces. maitres d école 
de famille tel qu on le pranquaït ses où tu redevenais ma mère tr~ ou d aiihleUJrs, mais dans le fond 
autour de toi t'apparaissait comme douce parce que j'avais bien travailté tu étais Ieur complice, tu leur 
la seule façon de réussir ta. vie. à l'école. donnais raison sur le fond, de 
C'était ça ou « sécher sur pied» toutes façons tu me les a unposé, 
comme tu disais, c'est-à-dire rester..,...,,..,.. + ,- "' * * * * * .,. .;.- * * * * * .. * ... en m'expliquaot parfois corn- 
vieille fille. Donc tu as cherché un i< ..,.. ment tu avais souffert comme 
homme à qui te soumettre corps et -1< i' moi, mais en me disant d'aecep- 
âme. Un homme c'est-à-dire un s CfD f f~ MARC HltN p-,.:. ter. . 
« Monsieur bien sous tous rapports » -i< -j< Quand je sortais de la « nor- 
comme il est dit dans les annonces i< ! male » tu m'as fait croire que 
matrimoniales. Un monsieur honnête, "'. · . 

11 
j'allais devenir fou, être rejeté 

sérieux travailleur bel homme et"' EVEIL DE BERNAY Jeudi 'D mel 1971 de tous, mis dans un trou noir, 
' ' ,. i< 1 ., . .• . é qui gagne bien sa vie. Tu l'as trouvé, -j< -!< a ors J ai eu peur et J ai essay 

tu l'as aimé, tu l'aimes encore. Tu "' Adorables, les petites chemises de -1' de rentrer dans le .ra'!1g, com~e 
lui a fait quatre enfants auxquels , nuit et les deshabillés. exposes en -+c tout le mo~e,. disais-tu. Mais 
tu as voué ton existence entière pen- --1< vitrine chez M. Thomassin, vêtements -1< non, nu savais bien que « tout Je 
dant plus de trente ans. Tu as mis 1< rue Thiers. Des ~/anches, ~es bleues, --j<. monde » _n'était pas comme on t'a 
à les élever dans les règles, les prin- i< des roses, despetites fleurs· tout c~la_ iC forcé à ëtre, comme tu as voulu 
cipes et les valeurs de la « bonne f< est très Joli et trèbs tenètanfrt .. 1 01 -1< me forcer à être, « pour mon 

. . è -l< remaffeué un ensem le tr s ms et .- bien» 
société » à laquelle toi et mon P re -" très ur bleue {parfait pour mon ~ 

0 
· ul • dé · 

· 1 t t te .,. '' . '1' . . .,.. n a vo u te casser ,.es sirs vous appartenez viscera emen , ou _., tempérament) qui me ferait bien il' 
1 

f · bll: t l f · ' 
ton énergie, toute ta fierté, toute ta -1< p/aisr C'est bientôt la fête des i< te. es aire Ol;l ter, e es aire 
tendresse. C'est ainsi que nous avons -1< mèrei Pourvu que mon mari ou mes -!< détester, et. ibi: qubr ~t ne les 
reçu mes frères et moi une éducation iC enfantslisent la rubrique ! -1< aie pasl ~~me bfu ie ·~ V~~~ 
exemplaire, bourgeoisement exem- -!C · -l<- me .e~ u.arre ou. 1er! rnaas J ai 
plaire. Sur eux l'entreprise a bien -;c Madame EVEIL -l< un ZlZI, 1u le sais bien, 1:>t pas 
réussi le ciment a pris · ils sont ren- " 1111111111 n 1111 , seulement pour me _marie: et 
trés dans le rang mariés, bien pen- -,,. -l< faire ;des enfants de soir apres le 
ancs ils votent Pompidou. Sur moi ,,_"'-"'"',,.,,. "' ..,. "',,.."'"' + + + + >/. ,,..,,. - "" travail, pas seulement po~r faire 
s · . , . pipi et fonder une famille que elle a compl~tement _foirée. J éta(S Comprends-moi bien, maman, ce j'élèverai honnênement. 
pourr_ant celui su~ qui « 0_n ". avat! n'est pas à toi directement,. à toi Tu as iiini par ,t'en _peI1Suade! toi 
fonde les plus soh~es espoirs , celui seule que je m'en prends mais à un de « Travail, Famijle, Patrie » ? 
pour ~ui tu as .tou1ours eu sans trop ordre de chose, à un mode relation Non ? A'1ors pourquoi tu me les 
vouloir le manifester,. un~ très net!e qui te dépasse mais qui sont telle- a raconté ces ~ala~es ? Pour 
préférence. Ce sun:ro1t d ~ur na ment enracinés dans ton corps que t'en persuader toi-même ? 
cependant pas suffit l, me faire ou- tu les as reproduits et fait fonction- Tu as voulu ménager la chèvre 
blier le mal _que tu mas fait en ac- ner spontanément sans t'en rendre et le chou, mon père et mOJ, la 
~ptant _le role de mè~e amè:e que vraiment compte. Le chantage à vie et 1~ mo~~le ambi~Tllte. Tu 
ta ~ait Joué malgré toi la puissance l'amour que tu as, pendant des an- m'as dit qu 11 « falla1,t » que 
patnarcale et terronste.. . nées, exercé sur moi, ce n'est pas toi j'aime mon père, pour que la 
Pendant les tous premiers mois de qui l'a inventé. C'est Je chantage de famille Teste soudée, parce que 
ma vie ce fut entre toi et moi la toute une société ou plutôt de tout c'est bien comme ça, que c'est 
plus d~uoe d~ idyles. J'é~is. ton pre- un pouvoir social qui exerce son em- « Ie bien» .et qu'en plus c'est la 
nuer fils, celui que tu désirais depuis prise dans le plus vif de notre corps, seule solution. 
toujours ; tu ~~ais la sourc~ vive d_e dans le plus indéchiffrable de notre Tl;l n'll";'.ais pas d'autre solution ... 
tous mes plaisirs, celle qui calmait être afin de maintenir un certain Bien sur, ,tu étais comcée, ave~ 
ma faim, ce~e qui réduisai! mes t~r- ordre de domination et de reproduire ~es -~osses « à élever » sans quali­ 
reurs. Tu m as raconté qu une nwt, les conditions matérielles physiques fication profess1on!1elle! parce 
deux mols aprts ma naissance j'avais et psychiques qui la rendent pos- que ,ta famille t'avais f!l1te pour 
poussé dans mon berceau des cris sible être une « mère de tan:ulle », ~e 
atroces comme tu n'en avais jamais Qua~d il s'est agit de mes études «bonne» mère de famille et rien 
entendu de la gorge d'un bébé. ln- et de mon avenir tu as repris spon- d'autre. . . 
quiète tu m'avais pris avec toi dans tanément à ton compte tous les im- Tu as voulu faire . de m~1 un 
ton lit, puis tu m'avais tenu douce- pératifs de ce pouvoir social. Les « bon » père de _famille, m~,ll~r 

termes du chantage se sont élargis que mon père bien sûr, q';!-1 n,est 
mais c'était touj_ours le !Jlême ~han- pas 1:!'°cf r:~ir;l~iu/r'é~ 
tage. T~ voulais que J: dev1~e ~r coniplètemelllt ses désirs. 
« quelqu un », tu voulais que JC J . être un bon ni· , ·• · ·• · e ne veux pas o• , réussisse: . que ~ J arnve ,. • q,ue J ar un mauvais ère de famille. 
un~ postnon brt~ante d~s ! _échelle Tu veux u! j'aime mon père ? 
sociale. Tu rêvais que Je sois plus Je ne le d1tes,te plus, parce qu'il 
t~rd super préfet ou ambas.sa~eur. ne m'opprime plus. Je ne dépends 
S1 tu rates tes examens, m~ disais-tu, plus de lui matériellement, mes 
tu seras '!n raté, un la1~sé pour pauvres -désirs ne dépendent 
compte. S1 tu ne travailles pas plus de son bon plaisir. Si pour­ 
comme une brute, tu auras une si- tant il continue encore à être 
tu_ation de q~at'.sous, tu seras un le füc dans ma tête quelquefois. 
minable, un aign, un déclassé, tout Il continue à me dire : si tu ne 
le monde te tournera le dos, se fou- travailles pas ·tu sera privé de 
rra de toi ... Tu m'as répété ces lita- dessert comm~ tu continues à me 
nies et bi~n d'au~. pendant des dire : si tu fais ça Je vais pleurer. 
ann~. Au1ourd'.}lu1 .1 ai !?ente 9!1S, Ne pleure pas, Je yeux. vivre. 
je n ar pas de ~ituahon, Je travaille A toi aussi de vivre, Je suis avec 
pour la Révolution. toi. 

GEORGES. 

Dimanche prochain, c'est la fête des 
mères. Moi, honnêtement, j'aurais 
préféré t'oublier, mais c'est impossi­ 
ble. Toute une machine de publicité 
se déchaîne pour me rappeler ma 
condition d'Œdipe frustré. 
Il y a cinq ans qu'on ne se voit plus 
et chaque jour, pour moi, ton image 
devient plus lointaine. Il ne me reste 
de toi que tes grands mots : « On n'a 
jamais qu'une mère!». Heureuse­ 
ment ! Pense à ce qui serait arrivé 
si j'avais dû vivre avec deux ou trois 
personnes comme toi, qui ne se trom­ 
pent jamais et qui ont le privilège 
de la vérité absolue... · 
Adieu, maman ... Je continue à culti­ 
ver mes vices et à lutter pour la ré­ 
volution qui t'écartera de la face de 
la terre. 

ANDRM. 

•'"'\ 

J 

JULIEN. 

Fêter ma mère en tant qu'elle est 
une mère, en tant qu'elle est ma mè­ 
re, moi, son enfant, sa fille. 
T'acheter des fleurs exprès ce jour­ 
là pour t'entendre dire : « C'est une 
dégénérée, mais elle a bon cœur. Jus­ 
tement, ce jour-là, elle n'a pas oublié 
que je suis quand même sa mère. » 
Non. Je ne veux pas rentrer dans ton 
jeu. Avant, j'avais tellement besoin 
d'amour, tellement besoin d'aimer, 
d'être aimée fort, fort, que je m'ingé­ 
niais dans mon petit cerveau, à in­ 
venter les cadeaux les plus merveil­ 
leux pour que tu m'aimes. 
Après, je t'ai haïe, je me suis révol­ 
tée, je suis partie, mais guand je re­ 
venais, je t'apportais des fleurs et tu 
ne me disais, rien. 
Un jour, je suis arrivée avec une ma­ 
gnifique boîte de chocolats. Tu me 
les a jetés à la figure. 
Les cadeaux, c'est bon quand ça si­ 
gnifie quelque chose. Quand tu pro­ 
jettEs sur ton gosse toutes tes illu­ 
sions et qu'il les réalise, tout va très 
bien. Le cadeau qu'il te donne, tu 
le reçois comme une récompense pour 
tes efforts. 
Et tu t'enfonce dans ton rôle de mè­ 
re « méritante » : « à moi la médail­ 
le», et tu te sens tellement émue que 
tu voudrais qu'il « réussisse » mieux 
que toi, ce petiot malléable si plein 
d'espérances et si entouré de dangers. 
Merci, maman. 
Dialogue de sourds entre des gens 
qui jouent des rôles. 
Quand je suis partie et que je pen­ 
sais à toi, j'avais tellement mal au 
ventre que je pleurais toute seule, 
parce que je revoyais ton visage an­ 
goissé de femme qui n'a rien compris, 
qui s'est toujours refoulée, a tout re­ 
foulé et a voulu nous refouler, nous, 
ses enfants, parce que « c'est nor­ 
mal». 
Tu n'es pas compris notre « envie de 
vivre», de ne pas être tenu. Pour 
toi, on a tout gâché, on t'as déses­ 
péré jusqu'à la fin, et tu as peur 
de te retrouver seule. 
Pourtant, tu as beaucoup changé de­ 
puis sept ans. Ce que tu as imposé 
à ma sœur plus grande, tu ne me 
l'as pas imposé. Mais tu as peur d'al­ 
ler jusqu'au bout. Tu deviendrais fol­ 
le si tu prenais vraiment conscience 
que toute ta vie n'a été qu'un men­ 
songe que tu as subi. 
Non, je me suis entièrement détachée 
de toi. Je ne veux pas fêter ta misère 
de mère trahie, 
Si je vais à la campagne et que je 
cueille des fleurs, je t'en donnerai si 
je passe par chez toi, mais j'en don­ 
nerai à d'autres, comme ça, pour le 
plaisir. 
Si je fais mon grand voyage cet été, 
je t'enverrai une carte postale avec 
de la mer et des bateaux dessus, par­ 
ce que tu aimes les bateaux ; non 
pas comme un devoir de fille à sa 
mère, comme ça, pour le plaisir. 
Je n'ai plus rien à te dire. 'Mais je 
pense te sourire comme ça parce que 
je t'aurais rencontrée au coin d'une 
rue, comme je souris aux gens que 
je rencontre au coin des rues. 

CHRISTINE. 

cc maman», 
J'ai perdu l'habitude, en quittant 

· la maison, de te souhaiter la fite 
des mères avec un bouquet de 
fleurs ou un petit cadeau. C'est 
peut-itre mieux comme ça. Sou· 
viens-toi comme tu étals ginée 
autant que mol, Tu étals contente 
même si tu savais que l'argent 
pour l'acheter venait de ton porte· 
monnaie : on pensait è toi. Et tu 
protestais, .parce que cela ne col· 
lait pas avec ton rôle d'éternelle 
sacrifiée, avec des phrases conven­ 
tionnelles : Il ne faltalt pas, ce 
n'était pas la peine. Et mol j'6tels 
encore plus gênée par le geate 
pas du tout spontané. 
C'est que « à la maison", ça ne 
se faisait pas de s'embrasser, de 
se montrer son affection d'une au· 
tre façon que : tu es une fille déna· 
turée, Ingrate parce que tu ne 
fais pas ce qui me ferait plaisir. 
Tu n'as aucune reconnaissance, 
alors que nous, on se crève la 
peau pour toi. Et ,toi tu ne penses 
qu'à nous faire souffrir. Tu ne pen· 
ses qu'à toi I Suprême condamna­ 
tion. Il était bien entendu que Je 
ne devais pas vivre pour mol mals 
pour les autres. Que Je ne devalG 
exister qu'en fonction des autres : 
la fllle (reconnaissante) de M. et 
Mme Untel, la femme d'Untel, 
l'employée d'Untel. J'avais été dé· 
terminée à la naissance pour être 
un enfant dont la vie ne pourrait 
être que fonction de la reconnais· 
sance éternelle que Je devais à 
mes parents pour l'incomparable 
cadeau qu'ils m'avalent fait de vi­ 
vre, d'être leur enfant et surtout 
pas celui d'autres. En conséquen­ 
ce, Je me devais bien sûr d'être 
tout ce qu'ils voudraient que je 
sois - mals surtout pas quelqu'un 
qui ait dos désirs propres, une 
existence propre. J'ai cessé d'exls­ 
ter aussitôt que, au premier geste 
qui ne correspondait pas è • ce 
qu'un enfant doit être », tu as dit : 
« Si tu es comme ça, je ne t'aime 
plus 1 ,. Bien sûr, tu ne me l'as 
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maman je t'aime, 
et j'aime 

venir doucement derrière toi 
t'embrasser dans le cou ; et j'ai 
envie souvent de te prendre dans 
mes ibras et de te faire tourner 
comme si nous dansions. 
Je t'aime parice que ,tu as essayé 
tout le temps où itu m'as élevée 
de ne pas me châtrer comme tu 
l'as été toi-même pendant toute 
ta jeunesse. Tu as essayé de ne 
pas m'imposer les valeurs tradi­ 
tionnelles du vrai c:>t du faux, du 
bien et du mal. Tu m'as écoutée 
parler sans penser à priori que 
j'avais tort - comme il est dit 
qu'une enfant a toujours tort 
face à l'adulte. 
Nous a,vons vécu des années 
d'amour, d'entente, de compré­ 
hension, de complicité. 
Quand j'étais gosse, nous dor­ 
mions blotties l'une contre l'au­ 
tre, et nous prétextions que nous 
pa,11tagions notre chaleur contre 
le f\roid ambiant. 
Puis, j'ai grandi; et l'influence 
du monde social s'est imprimée 
en moi. Quand nous dormions, 
je m'éloignais loin de toi dans le 
lit, je n'osais pas t'approcher, 
et quand tu voulais me caresser, 
je me braquais. Alors tu n'as 
pas insisté. 
Peu à peu, nous avons perdu 
tout contact phy.sique ; pendant 
toute une période je ne t'embras­ 
sais même plus pour te dire 
bonjour. 
Tu soufifrais de ma froideur, je 
le sentais bien. 
Mes contradictions internes, mon 
refus de l'homosexual-ité, mon 
refus de l'inceste, se sont traduits 
par une répugnance physique et 
génératle vis-à-vis de tou.tes ~e~ 
femmes, et par une an1mos1te 
féroce vis-à-vis de toi. 
Depuis que j'ai compris ça, je 
suis revenue te voir, j'ai recom­ 
men-cé à t'aimer, et j'ai eu à 
nouveau envie de t'embrasser. 
Pou11tant je n'ai pas encore osé 
t'en parler. 
Et si nous arrivions à en parler 
un jour? 
Jusqu'où iraient nos désirs ? 
Jusqu'où iraient la réalisation de 
nos désirs jusqu'ici refoulés ? 

ISABELLE. 

La famille est la mieux placée pour résister aux ébranlements, parce 
qu'elle est fondée sur la nature, sur la loi de l'espèce ... La famille, cadre 
traditionnel par excellence, est pourtant mieux adapté et le plus néces-' 
salre pour aider à surmonter certaines contradictions fondamentales de 
notre société. 

(Georges Pompidou, 1970). 

C'est aussi la majorité silencieuse du pays qui a la volonté de défendre 
\e société démocratique Ubérale, fondée sur te libre initiative, tes libertés 

publiques, et la propriété privée. (Raymond Marcellin, 1970). 

nt unies en détru\sant \'une 

\été et \a fern\\\e sont 1ndlssob\u~!ere: p\us n~b\es sent\rnents de 
La proP' . d. tru\t \'autre, et a o le cornrnun,,srne e 'Adolphe Thiers, 1S70) 
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. dit comme ça, mals des mille 
façons qu'ont toutes los mères 
pour faire comprendre • ça • à 
leurs enfant. Bien sûr, à ce mo- 

int-lè Je no savais pas ce que 
faisais. Tu ma torchais, m'hablf­ 

lais, me donnais à manger, tu 4tals 
la seule personne qui m'aimait 
surtout. Alors je n'ai pas héslt6, 
je n'ai mime pas pansé, Je ne sa­ 
vais pu à cet âge-li I J'avais be­ 
soin d'itre almée. Seulement ça 
m'est resté, j'ai toujours peur 
qu'on ne m'aime pas telle que Je 
suit, alors Je suis ce que les au­ 
tru veulent de mol. 

urtant, j'aimerais tant qu'on m'ai­ 
me sam. conditions, pour ce que 
Je suis, mol. Vous n'avez pas un 
peu peur que Je ne voua aime que 
parce que j'ai besoin da vous 7 
Bien aùr, vous savez bien qu'il n'y 
a pas que ça, que je vous aime 
aussi parce que noua avons beau­ 
coup de points communs. Je voua 
ressemble, puisque vous m'avez 
talte à votre Image. 

Toutes ces choses que Je vou­ 
lais être et que vous ne vouliez 
pas parce que vous ne pouviez 
pas. Voua aviez trop peur. Aimer 
d'autres personnes que vous, quel 
danger, quel vol Je vous faisais 1 
J'avais le droit d'avoir des amies 
mals Il tie faJlalt pas qu'elles vien­ 
nent à la maison. Accepter des 
• lnvltetfona • : non point, Il aurait 
fallu " rendre •. Ure, écouter de la 
musique, dessiner, faire de la dan­ 
se... si tu veux, mata pas d'argent 
pour ça : ça ne nous lnt,resse pas, 
nous ! Et si Je me montrais un 
peu trop aff~tueuse, voua me rl­ 
dlculisle%. A 6 ou 8 ana, Je mon­ 
trais un peu trop mqn amour pour 
mon père, alors vous m'aviez sur• 
nommlle « cucul moignon "• ce qui 
slgnltlalt : tu es cucul parce que 
tu trouves ton père mignon. Ml-, 
gnon mon père I Je l'aimais, Je 
m'accrochals à son cou, je lui en­ 
levais su chaussures, J• lui disais 
de.$ choses gentilles. Mals j'étais 
déjà t,oi, grande pour cea singe­ 
ries ,et pul1que c'étlllt ridicule, j'ai 

couple que nous formions à la mort 
de TON mari. Ces problèmes que tu 
ne voulais pas résoudre sous prétexte 
d'avooir besoin d'un «homme», tu 
les as rejetés sur un enfant. Ces pro­ 
blèmes causés par la voracité capita­ 
liste de ton mari auxquels j'ai refusé 
de m'intéresser, ont prouvé que j'ai 
refusé d'être TON homme. 
J'ai refusé de te faire l'amour. 
J'ai refusé « de réussir, de devenir 
un homme sérieux, de m'installer. » 
Aujourd'hui je suis grand et pas plus 
qu'il y a vingt ans je ne peux t'aimer. 
Longtemps tu m'as empêché d'aimer, 
d'aimer d'autres que toi-même. 
Tu as raté ta vie de femme et de 
mère. Comme tu dois être triste ! ! 1 
Et pourtant je te trouvais belle. 'Tes 
yeux et la couleur de ta peau blanche 
parsemée de taches de rousseur m'ont 
longtemps fait rêver. J'aurais voulu 
être heureux avec toi dans un 
bonheur que j'aurais choisi moi-mê­ 
me et que j'aurais exprimé avec les 
mots, les gestes et les sentiments pro­ 
pres à mon amour. 
Et pourtant merci 1 ! ! 
Merci de m'avoir montré ce que je 
hais maintenant le plus au monde. Je 
comprends mieux et surtout je res­ 
sens mieux pourquoi je veux détruire 
et brûler ces lieux et ces vies qui 
m'ont fait souffrir. 
Jamais je ne pourrais plus faire souf­ 
frir un enfant. 
Le jour où nous prendrons les fu. 
sils, nous tuerons tous les tiens. Je 
ne pourrai pas te tuer mais si ce n'est 
pas moi ce sera un de mes frères. 

eu honte et Je n'ai plus jamais osé 
montrer à personne que je !'aimais, 
pulsqu11s ne pourraient que se mo­ 
quer de mol. 
Plus tard, je sentais que j'étouf­ 
fais, que mon mol, ma capacité 
d'aimer, d'6tre almée, d'espérer, de 
jouir de la vie allait crever, étouf­ 
fer. Tu étals une pieuvre aux mul­ 
tiples tentacules. SI je me défai­ 
sais da l'une, plusieurs autres 
m'agrippaient aussitôt, collaient 
leurs ventouses, me suçaient la 
vie, petit à petit. Pendant plusieurs 
années, j'ai cru que Je ne m'en 
sortirais pas, que je serais vidée 
complètement. SI )'arlrvals Jamais 
à être enfin libre. Chaque fols que 
)'exprimais un d6slr, c'6talt : 
• Quand tu auras 21 àns, tu pour· 
ras faire ce que tu veux, Je ne 
serai plus responsable de toi. Je 
savais bien que tu ne t'étais pas 
crev, la peau tout ce temps pour 
qu'ensuite je fasse le contraire. 
Mals cela signifiait quand même 
que tu ne m'aimais pas pour mol 
mals pour la bonne conscience. 
Longtemps tu m'as demandé des 
comptes : s'il y avait la moindre 
contradiction, J'6tais prise en fla• 
grent délit de mensonge, de trahi­ 
son. 
1Après, j'ai compris que tu me de­ 
mandais tout ça parce que slmple­ 
ment tu vivais par mon Intermé­ 
diaire, toi, claustrée volontairement 
dans ta maison, ton cocon. Tu 
avals trop peur des Autres. Quand 
je te vols encore tu me rends ma­ 
lade tellement tu es mal à l'aise, 
réprlrn6e, enfermée dans les con­ 
ventions auxquelles tu ne crois plus 
aHez. 
Je voudrais pouvoir te dire de vi­ 
vre enfin ce que tu as envie, d'être 
gale, d'aimer et d'être alrn6e sans 
condlttons, sans conventions. Tu 
te casses la gueule parce que tes 
enfants s'en vont, Ils ne veulent 
plus vivre comme toi. Ils t'en veu­ 
lent parce que tu as contribué à 
tuer en eux ce qu'il faut pour vl· 
vre : l'lmaglnatlon, la confiance, la 
capacité d'aimer sans peur et sans 
chaînes : les enfants devaient vi- 
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ta\t de toi et pour mettre quelque cho- 

90\\\e'IJ."'' -..o'-'e " at del \a\ous 8.~\\e represe ment se à ta place que j'ai essayé de 
c,\\e '.o~oe• •e\\e suac\t \'\n\ust\ce quit nécessa\re e de créer et de lutter. 
t,.ü eicès ou qu omme s\ \séeS de1la ·re à un t'tP Ma vie s·est faite sans toi, mals 

11180àt à de•de tragéd\e c mo\ns ta110' dit eaude\ai ' A bre) elle est construite entièrement sur 
ou·e\\e 85aort\e d 5 rnorte\\es rois guère, t !'11 ton absence. C'est pourquoi /e ne 
toujours cot11rnun ent " Je ne c peux pas t'écrire une lettre tendre. 
pour \e au chât\m_e d~ me\neur · " une lettre joyeuse, une lettre de 
appe\t:r ou \\ n''I ait rancune ou une lettre d'amour, 
beaute comme le feraient à leur mère. mes 

. d l' tl t à rendre un hommage tout particu-amants, mes amis ou mes cama- 
Ambre, le magazine e am,our en 'I 1 1 très simplement et très rades. 
lier à ce délicieux roman d amour qui s nt tu e Je ne vois plus ton visage, Je ne 
gentiment Love Story. fAmbre)me sens plus dans tes bras, j'ai 

oublié l'odeur de ta peau. Mals à · 
Il faut que les parents s d toi je peux le dire : je déteste les 
pour ne pas avofr demaf :c:dent à rétablir fa notion c{'autorlt' h mères, ces gardiennes du passé. 
lycées, les responsable n a sauver dans la rue. Il faut e c ez eux ces protectrices de la faiblesse. 
d'autorité. S et les professeurs s'efforcent d ,Ur dans Jes ces monstres de sacrff/ce. ces SOI· 

e a re preuve dats de la fam//le. Je ne crache pas 
Michel Drancourt sur elles. mals je crache sur ce 

J (Alerte sur les lycées E t . qu'on les oblige à faire. sur ce 
se ve1u;< rendre t journal pat;o~al) reprise"· qu"on a fait d'elles. , 11~ u, Pou, oute Pulss , · Toi, ce n'est pas pareil : je t em- 
qu ,1 est Ici bProPage, ce;nte 11nlluenc brasse et Je te caresse. Toi au 
contraire .t l'h as Pour souff,~ bonne phfle du clergé, P moins, tu n'as pas eu le temps de 

0tnme : iou/s ~ r et non ce~SOphfe qui 8
8rce que Je co devenir une mère. Tu, es morte peu 

· e •utre p1,11Pl>te1Jd • l'h fllpte de temps après m avoir mis au 0•ophfe qi,f 3-mtne mQ11de. Je t'aime et je te cherche. 
( Adolphe T . tt •u ÇHRISTIAN 

'hters. 1849) 

je t'appelais lorsque 
j'avais envie de me foutre de ta 
gueule. 
Jamais je n'aurais osé ni te le dire 
ni même te l'avouer. Les grands 
« principes » de la morale bourgeoi­ 
se (respect, obéissance, etc.) étaient. 
déjà, si ancrés dans ma tête que ja­ 
mais je n'aurais imaginé pareille ré­ 
volte. 
Parfois consciemment, parfois incons­ 
ciemment, tu as essayé de me donner 
un univers sécurisant avec ses besoins 
et ses rites. Tu as sans doute pensé 
que j'avais besoin de choses qui re­ 
viennent à date fixe comme les fêtes 
de famille ou comme le fait qu'on 
se fasse des petits cadeaux. Tu as 
sans doute pensé que j'avais besoin 
de cette espèce de déroulement im­ 
muable de la journée et de l'année. 
Tu as cru me donner une impression 
de sécurité. 
Tu as voulu « m'aider », me « gui­ 
der», mais tu m'a poussé, tiré, vers 
ce que tu jugeais «bien». 
Tour à tour héros (ma première 
dent), marionette, (c'est-à-dire objet), 
mari-enfant puis enfant-mari, tu as 
voulu très tôt me préparer à l'étape 
de rentrée dans un monde d'adulte 
que je rejettais et qui n'était pas le 
mien. 
Tu m'as acheté avec TON fric, avec 
TES sentiments, avec TON chantage. 
Tu m'as soigné alors que je n'étais 
pas malade, tu m'as acheté alors que 
je n'étais pas à vendre. 
Tu as rejeté sur moi TES préoccupa­ 
tions économiques et familiales du WILLIAM. 

chère maman, 
Je ne t'ai pas dit « chère maman • 
depuis l'âge de 7 ou 8 ans et Je 
m'aperçois que la haine s'est Ins­ 
tallée si profondément entre nous 
qu'il m'a ét6 Impossible de manl7 
tester la moindre tendresse r6elle 
à ton égard. Tant pis, Je vals es­ 
sayer pour la première fols en 
vingt ans de te parler. 
Ce matin, j'ai ouvert France-Soir 
à la page 9 : à côt6 de deux brefs 

articles sur la grève à Renault (« A 
BIiiancourt, les gardiens de •la Ré­ 
gie qnt repris la place des piquets 
de grève " et • Après 26 Jours de 
grève, -Le Mans reprend mals cer­ 
tains sont amers. ») Il y a sur lea 
trois quarts de la page, une publl­ 
clt6 pour la fête des mères faite 
par le Printemps. Une énorme pho­ 
to : la grand·mère, la fille, les deux 
petites filles et une poupée. Tou­ 
tes souriantes, bien entendu. Et 
dessous, ceci : 

e. Puis, une maison, toute une maisqn de cadeaux. une 
"maison en fête" pour la Fête des Mères: une cuisine da 
cadeaux, une salle de séjour de cadeaux, un jardin de ca­ 
deaux, une salle de bains de cadeaux ... Bref, une idée du 
Printemps pour la Fête des Mères qui vous permettra de 
trouver de 10 à 150 F, le cadeau-preuve-d'affection. Venez 
vite au Printemps, c'est le royaume des cadeaux aui font 
plaisir aux mamans. Et une maman, ça compte 1 
Je lis tout ça et (tant pis si c'est 
une " réaction émotionnelle " donc 
peu " virile »), ça me fait vomir. 
Malgré tout ce que je sais du sys­ 
tème de manipulation perfectionné 
qu'est le capitalisme, ça me fait 
encore vomir chaque fols que je 
tombe sur un exemple si précis de 
l'exploitation d'un désir, d'un senti· 
ment, d'une ambivalence affective 
et leur Inévitable transformation 
en marchandise. Ce qui me fait vo­ 
mir aussi, c'est que toi, tu as tou­ 
Jours refusé d'en prendre conscien­ 
ce. Le capitalisme, la chosification, 
tu ne veux pas en entendre parler. 
Tu continues de rêver qu'un jour 
je me calme, je m'adapte, Je me 
normalise et que, par miracle, j'en­ 
tre ( • les yeux fermés • comme Il 
se doit) au Printemps t'acheter un 
cadeau ainsi que France-Soir me 
dit de le faire, que je l'enveloppe 
dans du beau papier et que je te 
l'apporte en te disant a Bonne Fête, 
maman ,. comme le font tous les 
enfants « normaux "• cëux qui • al­ 
ment leur mère »... Je vois d'ici 
tes yeux pleins de pardon : " C'est 
quand même un bon fils 1 »... Mais 
tu ne rêves qu'à moitié car tu sais 
ce ce Jour n'arrivera jamais. Déjà 
quand j'étais petit Je ne te deman· 
dais pas de fric comme le faisaient 
les autres enfants pour aller t'ache­ 
ter un cadeau avec ton propre fric. 
Je sais, « c'est l'intention qui 
compte" ,c'est "la preuve d'affec­ 
tion ». En fait, c'eût été établir un 
rapport marchand (un de plus !) . 
Je ne te donnais de poème et 
de dessin pour la fête des mères 
que contraint et forcé par la mai­ 
tresse d'école. La fête des mères, 
ça n'existait pas pour mol.. Donc,. 
pas de moulin à café pour maman, 
pas de cravate pour papa, pour 
leur fête. Rien. On ne fait pas de 
cadeaux à ses ennemis. On ne 
donne pas de tendresse à des 
gens dont l'image évoque des an· 
nées de souffrance, de tristesse. 
Pour mol, vous avez été, durant 
mon enfance, la froideur même. 
Vous étiez frappés d'anesthésie 
psychique et physique à mon 
égard : vous m'avez dénigré, re­ 
poussé, mis au vert, fait enfermer 
comme un gêneur. Je ne cadrais 
pas dans la bonne petite existence 
pépère qui était at qui est toujours 
la vôtre. Je n'acceptais pas ou très 
mal la répression, l'étouffement, 
la castration, chez vous, dans les 
nombreuses écoles ou pensionnats 
qui m'ont Jeté dehors et, enfin, en 
maison de redressement « psycho­ 
pédagogique ». Justement, la direc­ 
trice de cette maison-là n'y allait 
pas par quatre chemins, elle nous 
disait : • Vous ne sortirez d'ici que 
lorsqu'on aura fait de vous de bons 
bour,geols. pas avant ! • Dans mon 
cas et dans celui de quelques au­ 
tres pensionnaires, ça a échoué. 
Mals dans quelle angoisse, et à 
quel prix! 
Aussi loin que •je me souvienne, 
à part de très rares et très brefs 
Instants, Il y a touJours eu la guer· 
re à couteaux tirés entre nous. 
Combien de fols m'as-tu hurlé : 
« Je ne suis plus ta mère ! » ou 
bien " •Pourquoi al-Je mis au monde 
un enfant pareil ? ..... Je sais bien 
qu'à 20 ans de distance, ces paro­ 
les sont dérisoires, mais dans la 
tête d'un enfant, elles éclatent 
comme la balle dum-dum du dé· 
sespolr et du meurtre. Tu m'as 
catalogué dès cet âge-là comme 
un " crétin », un « fou ", un « anor· 
mal », un c Inadapté ..... et Je suis 
devenu tout cela. Au fond, si J'avais 
l'esprit logique, je devrais te re· 
mercier de m'avoir par l'absurde 
forcé dans la vole de la r6volte. 
C'est à partir de là, une fols le 
désespoir surmonté (mals ça m'a 
coOté des années de souffrance 
muette de peur d'être vraiment 
« fou ») j'ai pu assumer ma révol­ 
te et commencer de consacrer mon 

énerglo à changer la vie à la me­ 
sure de mes désirs et de ceux 
des autres. Je n'y suis pour rien 
si tu t'es exclue du processus de 
changement concret de cette socié­ 
té qui m'est totalement Insuppor­ 
table à force d'oppression dans 
son état actuel. Je n'y suis pour 
rien si, toi, tu la trouves suppor· 
table, et même agréable, cette vie 
de robot programmée d'avance qua 
tu mènes avec ta voiture, tes man• 
teaux, tes petites vacances à Can­ 
nes, ta bonne, ton Idéologie de la 
propreté, de la propriété et de ta 
réussite sociale, ton empereur de 
mari et ton fils qui est parti en 
ressentant du dégoût pour tout ce 
que tu aimes. 
Tes parents à toi étaient très pau­ 
vres et tu as beaucoup souffert 
de l'oppression patriarcale. Cela 
n'empêche pas que tu sols fière 
d'avoir accédé à la classe deminan­ 
te et possédante, fière cle vivre 
n pour le mollleur et pour le pire " 
comme toutes les femmes de bour­ 
geois doivent vivre : contentes de 
leur sort, en apparence. 
Je sais que tu es venue une ou 
deux fols à la Sorbonne, en mal 68. 
Je n'y étals pas. J'étais quelque 
part en train de me battre sur une 
barricade, à ·Flins ou à Beaujon. 
J'apprenais à faire des cocktalls 
Molotov et à surmonter ma peur 
de les lancer sur les flics. J'étais 
là, pleurant (mals de Joie écla­ 
tante) quand la 8ourse à cramé, 
le 24 mal. Et puis cJ1 continue, tu 
comprends ? Non seulement le cra· 
quement est définitif mals Il s'ac­ 
centue chaque jour, entre le Vieux 
Monde où tu habites et l'autre. 
Maintenant, les luttes sociales 
prennent partwt des formes vio­ 
lentes, relativement nouvelles et 
Illogiques, difficiles à comprendre 
même pour nous. Tout ce que nous 
savons, c'est que ça continuera 
jusqu'à ce que la vraie vie soit pos· 
alble pour tous, Jusqu'à ce qu'il n'y 
ait plus d'exploiteurs ni cle proprlé· 
tairas, donc plus d'esclavage, jws­ 
qu'à la fin de la répression, Jusqu'à 
ce que les enfants et les parents, 
par exemple, ,puissent avoir de réels 
rapports d'amour, fondés ni sur la 
propriété, ni sur la domination. Nous 
voulons créer un nouveau système 
de rapports humains qui permette 
aux désirs réels do s'exprimer sans 
être châtrés, chosifiés, qui permet­ 
te de dire à une ou plusieurs pâ 
sonnes : « Je t'aime » sans que cela 
doive les accaparer ou les manipu­ 
ler. Nous ne voulons plus être vic­ 
times de la dlalectlque du maitre 
et de l'esclave sur laquelle est 
fondé le Vieux Monde fasciste et 
stalinien du travail, de la famille, 
de la patrie. Nous sommes des 
communards, des communistes au 
sens plein du mot, Justement par­ 
ce que nous refusons de nous 
adapter à la pourriture capitaliste . 
Que tout ceci soit du délire pour 
toi comme pour la plupart des gens 
de TA classe (je dis bien TA clas­ 
se, car pour elle Je sui& un traitre, 
un déserteur, quoi qu'en disent 
les staliniens qui nous reprochent 
d'être vos enfants, au fieu d'être 
des fils d'ouvriers, mals le moins 
qu'on puisse dire est que cela fut 
Indépendant de notre volonté 1) que 
to·ut ceci n'ait pas de sens pour 
toi, je le regrette mais en fin de · 
compte, c'est tant pis. On vivra et 
on vaincra quand même. Ce n'est 
pas la peine d'espérer de quel­ 
qu'un que tu as toujours considéré 
comme un " fou " se soumette mi­ 
raculeusement à la u raison " capf. 
tallste, allie bien sagement au flrln­ 
temps pour se faire pardonner et 
t'acheter le petit cadeau dont tu 
rêves. Le seul cadeau que Je puis­ 
se te faire c'est de ne pas vous 
tuer, toi et mon père, qui avez tous 
les deux mené une existence qui 
est pour nous l'image même de la 
non-vie et de l'horreur. 
Je t'embras!IP, mals de loin, 

SIMON. 
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, -le n'a 
d même sa mère. 

trer dans ton 
·•avais tellement besoin 
ement besoin d'aimer, 
fort, fort, que je m'in,é­ 

mon petit cerveau, à in- 
:adeaux les plus merveil­ 
que tu m'aimes. 

1 haïe, je me suis révol­ 
rtie, mais quand je re­ 

t 'apportais des fleurs et tu 
ùsais_ rien. 

n Jour. je suis arrivée avec une ma­ 
ifiquc boîte de chocolats. Tu me 

es u Jetës \ la figure. 
Les cadeaux, c'est bon quand ça si­ 
gnifie quelqt1e chose. Quand tu pro­ 
. ettés sur ton gosse toutes tes illu­ 
ions et qu'il les réalise. tout va tr 
n. Le cadeeu qu'il te donne, tu 
reçois comme une récompense pour 
efforts. 
tu t'enfonce dans ton rôle de mè­ 
« méritante ,. : « à moi la médail­ 

le ,., et tu te sens tellement émue que 
tu voudrais qu'il « réussisse » mieux 
ue toi, ce petiot malléable si plein 
d'espérances et si entouré de dangers. 
Merci, maman. 
Dlalogue de sourds entre des gens 
qui jouent des rôles. 
Quand je suis partie et que je pen- 
ais à toi. ;·avais tellement mal au 
ventre que je pleurais toute seule, 
parce que je revoyais ton visage an· 
goiss~ de femme qui n'a rien compris, 
qui s'est toujours refoulée, a tout re­ 
foulé et a voulu nous refouler, nous. 
se; enfants, parce que « c'est nor­ 
mal ». 
Tu n'as pas compris notre « envie de 
vivre », de ne pas être tenu. Pour 
toi, on a tout gâché, on t'as dëses­ 
pé~ jusqu'à la fin, et tu as peur 
de te retrouver seule. 
Pourtant, tu as beaucoup changé de­ 
puis sept ans. Ce que tu as imposé 
à ma sœur plus grande, tu ne me 
l'as pas imposé. Mais tu as peur d'al­ 
ter jusqu'au bout. Tu deviendrais fol­ 
le si tu prenais vraiment conscience 
que toute ta vie n'a été qu'un men­ 
songe que tu as subi. 
Non. je me suis entièrement détachée 
de toi. le ne veux pas fêter ta misère 
de mère trahie. 
Si je vais à la campagne et que je 
cueille des fleurs, je t'en donnerai si 
je passe par chez toi, mais j'en don­ 
mirai à d'autres, comme ça, pour le 
plaisir. 
Si je fais mon grand voyage cet été, 
je t'enverrai une carte postale avec 
de la mer et des bateaux dessus, par· 
ce que tu aimes les bateaux ; non 
pas comme un devoir de fille à sa 
mère, comme ça, pour le plaisir. 
Je n'ei plus rien à te dire. ~Mais je 
pense te sourire comme ça parce que 
je l'aurais rencontrée nu coin d'une 
rue, comme je souris aux gens que 
je rencontre au coin des rues. 

CHRISTINE. 

nëres tu 
que je 

, Jt: t'ai­ 
roudrais 
, tu n'as 
1 amcur. 
1sion de 
de moi, 

li. j'étais 
de moi. 

iffé par­ 
,mps tu 
et à me 
e, tu as 

agrès- 
., d'école 
}e fond 
tu leur 
ond, de 

L imposé, 
1is .com- 
comme 
d'aecep- 

a .r nor· 
oire que 
re rejeté 
rou noir, 
ai essayé 
:, comme 

.u. Mais 
• tout le 
me on fa 
as voulu 
our mon 

;)$ désirs, 
les faire 
:U ne- les 
1 tu veux 
lllMS j'ai 
11, et pas 
narier et 
.. aprês le 
,our faire 
niU~ que 

,uader toi 
Patrie"? 
me les 

~? Pour 
.e? 
la chèvre 
~ moi, la 
iante. Tu 
ah• que 
f" que la 
sarce que 
se c'est 
c'est la 

maman je t'aime, 

je t'appelais lorsque 
j'avais envie de me foutre de ta 
gueule. 
Jamais je n'aurais osé ni te le dire 
ni même te l'avouer. Les grands 
« principes » de la morale bourgeoi­ 
se (respect, obéissance, etc.) étaient, 
déjà, si ancrés dans ma tête que ja­ 
mais je n'aurais imaginé pareille ré­ 
volte. 
Parfois consciemment, parfois incons- 1 
ciemment, tu as essayé de me donner l 
un univers sécurisant avec ses besoins 
et ses rites. Tu as sans doute pensé 
que j'avais besoin de choses qui re­ 
viennent à date fixe comme les fêtes 
de famille ou comme le fait qu'on 
se fasse des petits cadeaux. Tu as 
sans doute pensé que j'avais besoin 
de cette espèce de déroulement im­ 
muable de la journée et de l'année. 
Tu as cru me donner une impression 
de sécurité. 
Tu as voulu « m'aider », me « gui­ 
der », mai~ tu ~·a poussé, tiré, vers 
ce que tu Jugeais «bien». 
Tour à tour héros (ma première 
dent), marionette, (c'est-à-dire objet), 
mari-enfant puis enfant-mari, tu as 
voulu très tôt me préparer à l'étape 
de rentrée dans un monde d'adulte 
que je rejettais et qui n'était pas le 
mien. 
Tu m'as acheté avec TON fric, avec 
TES sentiments. avec TON chantage. 
Tu m'as soigné alors que je n'étais 
pas malade, tu m'as acheté alors que 
je n'étais pas à vendre. 
Tu as rejeté sur moi TES préoccupa­ 
tions économiques et familiales du 

«maman», 
J'ai perdu l'habitude, en quittant 

, la maison, de te 1ouhalter la fite 
des mères avec un bouquet de 
fleurs ou un petit cadeau. C'est 
peut-itre mieux comme ça. Sou· 
viens-toi comme tu étals ginée 
autant que mol. Tu étala contente 
mime si tu savais que l'argent 
pour l'acheter venait de ton porte­ 
monnaie : on pensait à toi. Et tu 
protestais, parce que cela ne col­ 
lait pas avec ton r61e d'éternelle 
sacrifiée, avec des phrases conven, 
tlonnelles : Il ne fallalt p11, ce 
n'6talt pas 11 peine. Et mol 1'6tal1 
encore plus gênée par le gHte 
pas du tout spontané. 
C'est que « à la maison •, ça ne 
se taisait pas de s'embra11er, de 
•• montrer son affection d'une au­ 
tH façon qua : tu es une fille déna­ 
turée, Ingrate parce que tu ne 
fal1 pas ce qui me ferait plaisir. 
Tu n'as aucune reconnaissance, 
alors que nous, on se crève la 
peau pour toi. Et toi tu ne penses 
qu'à nous fair• souffrir. Tu ne pen­ 
ses qu'à toi I Suprême condamna· 
tlon. U était bien entendu que je 
ne deval1 pas vivre pour mol mals 
pour les autres. Que le ne devais 
exister qu'en fonction des autres : 
la fllle (reconnaissante) de M. et 
Mme Untel, la femme d'Untel, 
l'employée d'Untel. J'1val1 6té dé· 
terminée à la naissance pour être 
un entant dont la vie ne pourrait 
itre que fonction de la reconnais­ 
sance éternelle que J• devala à 

ma froideur, je mes parents pour l'incomparable 
cadeau qu'ils m'avalent tait de vl· 
vre, d'être leur enfant et surtout 
pas celui d'autres. En conséquen­ 
ce, Je me deval1 bien sOr d'être 
tout ce qu'ils voudraient que J• 
sols - mals surtout pas quelqu'un 
qui ait des désirs propres, une 
existence propre. J'ai cessé d'exis­ 
ter aussitôt que, au premier geste 
qui ne correspondait pas à • ce 
qu'un enfant doit itre "• itu as dit : 
• SI tu es comme ça, Je ne t'aime 
plus 1 » Bien sûr, tu ne me l'as 
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eu honte et Je n'ai plus Jamais osé 
montrer à personne que le l'aimais, 
puisqu'ils ne pourraient que se me­ 
quer de mol. 
Plus tard, Je sentais que )'6touf­ 
fal1, que mon moi, ma capacité 
d'aimer, d'être almée, d'espérer, da 
Jouir de la vie allalt crever, étouf· 
fer. Tu étals une pieuvre aux mul­ 
tlples tentacules. SI je me défal· 
sais de l'une, plusieurs autres 
m'agrippaient aussitôt, collalent 
leurs ventouses, me suçaient la 
vie, petit à petit. Pendant plusieurs 
années, j'ai cru que Je ne m'en 
sortirais pas, que Je serais vidée 
complètement. SI j'arlrvals Jamais 
à être enfin libre. Chaque fois que 
J'exprimais un désir, c'était : 
• Quand tu auras 21 àns, tu pour· 
ras faire ce que tu veux, je ne 
serai plus responsable de toi. Je 
savais bien que tu ne t'étais pas 
crevé la peau tout ce temps pour 
qu'ensuite Je fasse le contraire. 
Mals cela signifiait quand même 
que tu ne m'aimais pas pour moi 
mals pour la bonne conscience. 
Longtemps tu m'as demandé des 
comptes : s'il y avait la moindre 
contradiction, J'étais prise en fla .. 
grant délit de mensonge, de trahi· 
son. 

1Après, j'ai compris que tu me de­ mandais tout ça parce que simple­ 
ment tu vivais par mon lntermé· 
dlalre, toi, claustrée volontairement 
dans ta maison, ton cocon. Tu 
avais trop peur des Autres. Quand 
Je te vols encore tu me rends ma· 
lade tellement tu es mal à l'aise, 
réprimée, enfermée dans les con· 
ventions auxquelles tu ne crois plus 
assez. 
Je voudrais pouvoir te dire de vi­ 
vre enfin ce que tu as envie, d'être 
gale, d'aimer et d'être aimé• sans 
conditions, sans conventions. Tu 
te casses la gueule parce que tes 
enfants s'en vont, lis ne veulent 
plus vivre comme toi. lis t'en veu­ 
lent parce que tu as contribué à 
tuer en eux ce qu'il faut pour vl­ 
vre : l'imagination, la confiance, la 
capacité d'aimer sans peur et sans 
chaines : les enfants devaient vf· 
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et j'aime 
venir doucement derrière toi 
t'embrasser dans le cou; et j'ai 
envie souvent de te prendre dans 
mes bras et de te faire ,tourner 
comme si nous dansions. 
Je t'aime parce que tu us essayé 
tout le temps où tu m'as élevée 
de ne pas me châtrer comme tu 
l'ais été toi•même pendant toute 
ta jeunesse. Tu as essayé de ne 
pas m'imposer les valeurs tradi­ 
tionnelles du vrai et du faux, du 
bien et du mal. Tu m'as écoutée 
parler sans penser à priori que 
j'avais tort - comme il est dit 
qu'une enfant a toujours tort 
face à l'adulte. 
Nous avons vécu des années 
d'amour, d'entente, de compré· 
hension, de complicité. 
Quand j'étais gosse, nous dor­ 
nùons blotties l'une contre l'au­ 
tre, et nous prétexllions que nous 
pa!'tagions notre chaleur contre 
le froid ambiant. 
Puis, j'ai grandi ; et l'influence 
du monde social s'est imprimée 
en moi. Quand nous dormions, 
je m'éloi~nais loin de toi dans le 
lit, je n osais pas t'approcher, 
et quand tu voulais me caresser, 
je me braquais. Alors tu n'as 
pas insisté. 
Peu à peu, nous avons perdu 
tout contact physique ; ~ndant 
toute une période je ne t embras­ 
sais même plus pour te dire 
bonjour. 
Tu souffrais de 
le sentais bien. 
Mes contradictions internes, mon 
refus de l'homosexualité, mon 
refus de l'inceste, se sont traduits 
par une répugnance physique et 
générale vis-à-vis de tou.tes ~e~ 
femmes, et par une ammos1te 
féroce vis-à-vis de toi. 
Depuis que j'ai compris ça, je 
suis revenue te voir, j'ai n.>com­ 
mencé à it'a:imer, et j'ai eu à 
nouveau envie de t'embrasser. 
Pouvtant je n'ai pas encore osé 
t'en parler. 
Et si nous arrivions à en parler 
un jour? 
Jusqu'où iraient nos désirs ? 
Jusqu'où iraient la réalisation de 
nos désil'S jusqu'ici refoulés ? 

ISABELLE. 

la famille est la mleulC placée pour résister aux ébranlements, parce 
qu'elle est fondée sm la nature, sur la loi de l'espèce ... La famille, cadre 
traditionnel par excellence, est pourtant mieux adapté et le plus néces 
salre pour aider à surmonter certaines contradictions fondamentales de 
notre société. (Georges Pompidou, 1970). 
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pas dit comme ça, mals des mille 
façons qu'ont toutes les mères 
pour faire comprendre • ça • à 
leurs enfant. Bien sOr, à ce mo· 
ment-là le ne savais pas ce que 

le faisais. Tu me ,torchais, m'habll- 
111, me donnai, à manger, tu étals 
la seule personne qui m'aimait 
surtout. Alors Je n'ai pas h61lté, 
I• n'ai mime pas pens6, Je ne sa· 
vals p11 à cet ige-là I J'avais be· 
soin d'être almée. Seulement ça 
m'est resté, J'ai toujours peur 
qu'on ne m'aime pas telle que Je 
1ul1, alors Je 1ul1 ce que les au­ 
tres veulent de mol. 
Pourtant, j'aimerais tant qu'on m'ai­ 
me sans condition,, pour ce que 
Je suis, mol. Vous n'avez pas un 
peu peur que Je ne vous aime que 
parce que )'al besoin de vous 7 
Bien 10r, vous savez bien qu'il n'y 
a pas que ça, que Je vous aime 
au11I parce que noua 1von1 beau­ 
coup de points communs. Je vous 
ressemble, puisque vous m'avez 
faite à votre image. 

Toutes ces choses que je vou· 
1111 être et que vous ne vouliez 
pas parce que vous ne pouviez 
pas. Vous aYlez trop peur. Aimer 
d'autres personnes que vous, quel 
danger, quel vol Je vous faisais 1 
J'avais le droit d'avoir des amies 
mals Il ~e fallait pas qu'elles vien­ 
nent à la maison. Accepter des 
• Invitation• • : non point, li aurait 
fallu .. rendre •. Ure, écouter de la 
musique, dessiner, faire de la dan· 
se... si tu veux, mals pas d'argent 
pour ça : ça ne nous Intéresse pas, 
nous I Et 11 le me montrais un 
peu trop affectueuse, vous me ri· 
dlcullslez. A 6 ou 8 an,, je mon­ 
trais un peu trop m9n amour pour 
mon père, alors vous m'aviez sur­ 
nommée • cucul moignon •, ce qui 
signifiait : tu es cucul parce que 
tu trouves ton père mignon. Ml·, 
gnon mon père I Je l'aimais, je 
m'accrochais à son cou, Je lui en­ 
levais ses chaussures, Je lut disais 
des choses gentilles. Mals j'c§tals 
délà trop grande pour ces singe­ 
ries ,et puisque c'était rldlcule, J'ai 

d un hommage tout pe 
i de l'amour tient à r1ntl~:le très simplement e' Ambre, le magaz ne d'amour qui s n lier à ce délicieux roman 

gentiment Love Story. 

Il faut que les parents se décident à rétablir la notion <('autorité che 
pour ne pas avoir demain à la sauver dans la rue. Il faut que dan 
lycées, les respQnsables et les professeurs s'efforcent de faire p, d'autorité. 

Michel Drancourt 
(Alerte sur les lycées, « Entre,prisc » 

J journal patronal). e Veux rendre 
sur lu; p toute Puissante I" 
qu'il est i~r &!;opage, cette bo~~:/uence du clergé, Parce 
contraire à l'h Pour souffrir et Phllosophfe qui Que Je comp 

omme : Jouis 1 non cette autr h apPrend à l'h 
e P llosoph/e q I om11 

u dit a 
(Adolphe rh1· 

ers, 1849 
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A chaque fois qu'on veut aussi heurter, par un bout 
Oll par un autTe, les ·assises culturelles de la bour­ 
geoisie. et en particulier l'oppression qu'elle exerce 
sur les sexes ou plus simplement sur les corps, au 
!leu de s'attaquer à elle exclusivement là où elle 
Impose sa conception du travail, sa division du tra­ 
vatl, sa superstition du travail, là où elle applique 
sen exploltatlon économique, on ne manque pas de 
rameuter à sol, miraculeusement et provisoirement 
réunis dans une Indignation vertueuse, un gros lot 
de staliniens, de trotzklstes et de maoïstes. 
Il y a chez eux une petite leçon apprise par cœur 
et qu'il est convenu de débiter tout d'une traite : 
• Quiconque se préoccupe de lutter contre les Inter­ 
dictions qu'il subit quotidiennement dans son propre 
corps n'est qu'un intellectuel petit-bourgeois. S'f/ 
fsft passer cette lutte avant le combat mené pour la 
retraite è 60 ans et l'exigence du coefficient 145, Il 
n'est qu'un banal révolté et non un révolutionnaire. 
Si 811fln If réclame la liberté dene un domaine où les 
bourgeois ne permettent, en marge du mariage, que 
le libertinage, c'est-è-dire l'adultère. l'usage de la 
pl'OStltutlon et la marchandise érotique, alors li est 
un con ou un salaud, car Il Ignore ou feint d'ignorer 
que la racine du mal n'est pas l'oppression sexuelle 
mals fa division en classes "· 

aucune perversion ou alors en secret 
Les catéchistes révolutionnaires sont devenus en· 
core plus emmerdants que l'étaient les missionnai­ 
res chrétiens. lis n'ont réussi qu'à scléroser et pé­ 
trifier une pensée vivante Jusqu'à en faire une bu­ 
reaucratie dans laquelle tout ce qui n'est pas Interdit 
est obltgatolre et tout ce qui n'est pas obligatoire 
est Interdit. Mals le plus curieux serait d'analyser 
pourquoi et comment les catéchismes révolutlon­ 
nalres et les catéchismes chrétiens, en partant de 
postulats opposés, en sont venus à défendre aujour­ 
d'hui des puritanismes parallèles. 
li est de notoriété publique que, tout comme un 
bon bourgeois qui se respecte, un authentique révo­ 
lutlonnalre ne doit pas prêter le flanc à quelque per­ 
version que ce soit, à moins de la garder très se­ 
crète. On combattra donc la bourgeoisie de toutes 
ses forces. mals en endossant à peu près intact son 
arsenal de lois morales et sexuelles. 
Est-ce parce que. la plupart du temps, l'ouvrler­ 
idole, colonisé par l'école laïque, la presse du cœur, 
ra télévlston-gAteau et le syndicat de papa, obéit Iné­ 
luctablement à ces lois. puisqu'on est parvenu à lui 

gueule des flics, qui vient de découvrir qu'on peut 
prendre autant de plaisir au lit avec un garçon qu'avec 
une fille, qui connaît tous les films de Buster Keaton 
par cœur et qui médite d'aller en stop à Kat­ 
mandou ? 
Le tourneur qui vote communiste, met une cravate 
pour la première communion de sa fille, martyrise 
un peu moins sa bourgeoise depuis qu'ils passent 
leurs soirées devant la télé et utilise son dimanche 
à lire France-Dimanche ou à laver sa bagnole ? 
Le cheffaillon moyen, bon bureaucrate de la Révo­ 
lution, habillé en confection pour ne pas Intimider ra 
classe ouvrière, qui n'arrive Jamais en retard à ses 
rendez-vous, qui n'a même pas besoin de dissimuler 
sa vie privée tellement elle est morne et qui retrousse 
les manches propres de sa chemise blanche quand 
Il prend là parole à ra tribune ? 
Le cadre qui parcourt /'Express et achète un livre 
de Marcuse, défend mollement la liberté d'expres­ 
sion et le droit à l'avortement, fait des parties car­ 
rées avec la complicité de sa femme et recommande 
à son fils de Jouer au con mals pas au point de ra­ 
ter son diplôme ? 
Le professeur gauchiste qui fait un cours sur le 
Living Théâtre, se tape ,la plus belle de ses étudian­ 
tes et voudrait bien se la garder pour lui seul, vient 
d'hériter une villa à Saint-Tropez et serait finalement 
assez satisfait de se faire condamner (avec le sur­ 
sis) pour violences à un agent de la force publique ? 
Le militant, fils d'instituteur, qui a décidé de travail, 
Ier et de vivre à BIiiancourt, qui se méfie de la dro­ 
gue, déteste l'homosexualité, voit rouge quand on 
lui parle de détournement de mineurs et élève ses 
enfants dans le respect de la famille laïque et répu­ 
blicaine, sans oublier de les engueuler s'ils sont 
derniers en classe ? 
Ou bien celui qui répond vraiment, de façon cari­ 
caturale, à l'appellation de petit bourgeois, avec sa 
petite femme, ses petits adultères, son petit jardin, 
sa petite banque, sa petite concession au cimetière, 
ses petites distractions, ses petites colères et son 
petit cerveau ? 
Oui est petit-bourgeois ? Nous le sommes tous, d'une 
manière différente et à des degrés divers de l'alié­ 
nation. Je suis petit-bourgeois, tu es petit-bourgeois, 
Il est petit-bourgeois ... Bon. Et alors ? On va passer 
sa vie à s'entr'accuser de ce vice ? Ou bien on es­ 
saie ensemble d'en trouver les racines et de les 
extirper, autant dans la vie privée que dans la vie 
publique. en attendant le Jour béni où la vie privée 

pas dépasser. Qu'il se dise libéral, réformiste ou ré­ 
volutionnaire, celui qui se dresse alors comme un 
fauve pour défendre sa viande, on peut être assuré 
qu'il adhère Inconditionnellement à la culture et à 
la morale bourgeoises, autrement dit qu'il donne pen­ 
sée et vie à un système fantôme mais imposé par 
les lois, au lieu d'inventer et de vivre sa pensée 
et sa vie. 
Que les bourgeois soient du côté de l'idéologie 
bourgeoise, cela va de soi. Mals si l'école et la fa. 
mille nous ont à ce point empoisonnés depuis le 
biberon que d'authentiques révolutionnaires, parfai­ 
tement lucides et combatifs aussi longtemps qu'il 
s'agit de mener la lutte contre l'exploitation écono­ 
mique, se mettent au contraire à réciter en aveugles 
les automatismes culturels de ra bourgeoisie dès 
qu'ils sont sortis du lieu de travail, alors ce n'est 
plus la bourgeoisie qui est en péril. mais la révolu­ 
tion, car la preuve est faite qu'elle est infiltrée par 
la pensée bourgeoise au niveau le plus Insidieux et 
parfois le plus Invisible. 
On ne peut plus le ,aire : un grand nombre de ceux 
qui veulent renverser la classe exploitante sont Im­ 
bibés des Interdits culturels qui permettent à la 
classe exploitante de régner. Et ils demeurent, dans· 
leur vie privée, dans leurs comportements affectifs 
et sexuels, dans leur conduites sociales, les défen­ 
seurs sans le savoir des structures de la bourgeoisie. 

eholslssez : la famille ou le chaos ... 
La société capitaliste n'a pas seulement colonisé et 
détourné pour son profit la force productive de nos 
bras et de notre cerveau. Elle a aussi fait main basse 
sur notre désir et sur notre amour': elles les a dé­ 
portés dans un camp de travail forcé qui s'appelle 
l'lnstltution familiale. Un révolutionnaire lucide, sorti 
de cette famille-là, peut-li avoir pour seul but d'en 
fonder une autre ldentlqçe ? Peut-li manquer si tra­ 
giquem1,nt d'imagination et souffrir si douloureuse­ 
ment d'insécurité que, la queue entré les pattes, il 
entérine le vieux postulat bourgeois : • C'est ça ou 
le chaos • ? • 
Quand j'aurai accepté de n'aimer officiellement 
qu'une personne du sexe opposé et qu'une seule, 
avec le but avoué de reproduire l'espèce, de la 
reproduire intacte, telle qu'elle est, telle qu'elle m'a 
fabriqué mol-même (comme tous les autres), quand 
j'aurai reconduit par l'autorité parentale dans mes 
enfants toutes les lois de cette espèce, en misant 

••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• 

---~~·········································· sur la peur, sur la possession, sur l'obéissance, sur 
la compétition, sur la hiérarchie, quand j'aurai lâche­ 
ment abandonné mes fils à l'école, à la télévision 
et donc à l'idéologie des classes possédantes, 
eh bien, que restera-t-ll du projet révolutionnaire ? 
Et qui sera gagnant, la machine à perpétuer la 
bourgeoisie ou la société sans classes ? 
On nous rétorque aussi que combattre la répression 
du corps, du sexe et du psychisme, alors que 
persistent les rapports de production capitalistes,. 
cela ne peut être que le fait de minorités prlvllé­ 
qlées et ne peut aboutir qu'à une conquête lndlvl­ 
duelle. Des centaines de milliers d'adolescents et 
de lycéens, des millions de Jeunes pour qui le lieu 
de la répression, c'est de toute évidence leur corps, 
ne seraient donc qu'une minorité .privilégiée ? Et 
qu'est-ce qui est réprimé chez l'ouvrier spécialisé 
qui toute l'année pose et repose les mêmes cinq 
boulons. qu'est-ce qui est réprimé sinon son corps ? 

faire croire qu'en dehors d'elles, Il n'y â qu'anomalie 
et catastrophe ? 
Est-ce parce que- l'effort dialectique du militant pour 
analyser les situations socio-économiques est si dé­ 
mesuré qu'il lui enlève la force de libérer son pro­ 
pre corps de routes les entraves dans lesquelles 
le système l'a figoté ? 
Est~e parce que. chez beaucoup, la honte d'être d'orl­ 
glne bourgeoise, ou la crainte de subir la contamina­ 
tion bourgeoise. marque au fer rouge de la culpabi­ 
lité tout ce qu'on a décidé commodément d'appeler 
complaisance envers la classe exploitante, alors que 
Justement le fait d'être né bourgeois permet parfois 
de connaitre encore mieux, dans son inconscient, 
dans sa chair, dans sa raison, l'immonde putréfaction 
du système des valeurs morales et plus encore ce 
qu'll y a d'abject dans les Justifications de ce sys- 
tème? 
Tout se passe comme si celui qui dénonçait notre 
écrasement par la culture bourgeoise dans les moin­ 
dres actes et les moindres pensées de la vie quotl­ 
dlenne. se dénonçait en même temps comme un mar­ 
ginal de la lutte révolutionnaire, comme un privilégié 
de classe, comme le pire de ces petits bourgeois 
qu'il est en train de montrer du doigt. Tout se passe 
comme si le choix de ce terrain de lutte était anti­ 
nomique avec la bataille des grèves, par exemple. 
Inversement. l'apôtre ouvriériste (à ne pas confondre 
avec l'ouvrier} se croirait déchu de sa pureté et de 
son efficacité révolutionnaires, si par malheur il 
transportait son actJon n'importe où ailleurs que sur 
le fieu- de travail des classes exploitées. 

te femme et son petit cerveau 
Mels enfin, qui est petit-bourgeois ? 
L'étudiant qui jouit à balancer des pavés sur la 

sera la vie publique ? 

il y a des limites à ne pas dépasser 
Est-ce qu'on va arrêter de se punir, de s'autocensurer, 
de remplacer la Jouissance par le devoir, la création 
par le travail, la libre disposition de la planète par 
la propriété, la responsabilité de ses actes par !'obéis· 
sance à l'Etat, fa générosité par le respect •la fra­ 
ternité par les frontières et le racisme? C'est tout 
cela, les fondements de l'esprit petlt-bourqeols. Ceux 
qui ,jonglent avec cet anathème, ceux 'QUI excommu· 
nient si vite pour déviationnisme petlt~ourgeols, 
sont-ils tout à fait certains d'avoir rég.lé leur compte 
aux valeurs sacrées des petits bourgeois ? Ont-ils 
tordu le cou, à l'intérieur d'eux-mêmes, tà l'instinct 
de propriété, à la sécurité du système des familles, 
au culte du travail, à la nécessité de la hiérarchie ? 
li y a un bon moyen d'en avoir le cœur net. Il existe 
un certain nombre de points extrêmes sur lesquels 
la civilisation bourgeoise ne peut céder sans se re­ 
nier elle-même, sans se voir dangereusement sapée 
à la base. Qu'est-ce qui compte le plus pour fa 
bourg·eolsle ? Un : le travail, fa plus-value et ra pro· 
priété, c'est-à-dire le moteur du système. Deux : !'hé· 
térosexualité, la virilité et la famille. c'est-ë-dlre l'inS· 
tltutlon et fa reproduction du système. Trois : l'école. 
l'éducation et la hiérarchie, c'est-à-dire les courroies 
de transmission du système. Etes-vous décidé à abat· 
tre le travail obligatoire, la famille obligatoire et 
l'école obligatoire, et pour commencer, à refuser de 
vous y Insérer, avec toutes les difficultés et tas 
contradictions que cela implique ? 
A chaque fols qu'on atteint et met en cause ces 
points extrêmes, on fait l'union soudaine des petits 
bourgeois, de l'extrême droite à l'extrême gauche, 
tous hurlant à l'unisson qu'il y a des !imites à ne 

produire, acheter et se reproduire 
Nous en avons assez des économistes et des 
idolâtres de la fonction économique, des ouvriéristes 
et des idolâtres de la lutte de masse. Presque tous 
ceux qui ne Jurent que par ra masse sont incapables 
de se dégager de la stéréotypie pesante d'un couple 
fermé, à l'Intérieur duquel il leur semble tout à fait 
naturel de détenir l'autorité. Presque tous sont 
incapables de discerner, de pressentir le lieu et le 
moment où des rebellions discordantes se métamor­ 
phoseront en insurrection de masse. 
Aucun d'entre eux s'est-li Jamais demandé ce que 
devient la notion de lutte des classes et la notion 
de société sans classe, lorsque la plus grande 
partie de la classe exploitée entre chaque Jour un 
peu plus dans l'idéologie de la classe exploitante. 
dans le piège du progrès bourgeois. du bien-être 
bourgeois, dans l'abrutissement par la surconsom­ 
mation? 

Ces esprits dogmatiques, tristes et mécaniques, ont­ 
lis seulement recherché s'il n'y avait pas une articula­ 
tion nouvelle entre le problème organique de la lutte 
des classes et l'annexion définitive par la bourgeoisie 
de la cellule familiale et de la cellule scolaire dont 
elle a réussi à faire des usines idéologiques, des 
marteaux-pilons à écraser le corps et le sexe, des 
infrastructures de conversion à la production Indus­ 
trielle ? 
Il faut produire, acheter et se reproduire : c'est une 
question de vie ou de mort pour le système. Le 
petit bourgeois obéissant produit, achète et se. 
reproduit. Avant sa majorité, son sexe ne fonction­ 
nait pas. puisque personne n'a le droit de faire 
l'amour à un mineur sans le détourner. Ensuite, on 
ne lui a permis qu'une voie sexuelle : la femme, 
une femme, une seule femme. Mals celle-là, qu'il 
la baise et surtout qu'il l'engrosse avant d'en avoir 
marre ! Tout le reste est perversion, salissure et 
maladie. De toute façon, le petit bourgeois ne Jouit 
pas, ou alors c'est une petite jouissance qu'il prend 
en fraude. On lui a interdit la Jouissance pour de 
puissants motifs d'économie sociale. C'est bien 
simple: Il n'est pas dans son corps, il n'a pas de 
corps, on le lui a confisqué ... 

détournez les mineurs du mariage ! 
Chacun dénonce l'oppression là où il la vit. Celui 
qui vit l'oppression d'abord dans son corps n'a pas 
plus de leçon de révolution à donner qu'à recevoir, 
vis-à-vis de celui qui croit la vivre seulement dans 
son bulletin de salaire. 
Les bons apôtres abondent. Ils vont arriver nombreux 
et dire : • Et par quoi voulez-vous la remplacer, la 
famille, petits nihilistes ? Et par quoi voulez-vous la 
remplacer, l'école, petits mécréants ? Et par quoi 
voulez-vous le remplacer le trava/1, petits fei­ 
gnants? • C'est comme pour le Christ. Marx ou 
Mao : Ils ont décidé. qu'on ne pouvait rien mettre à 
la place. A quoi bon leur répondre ? 
Cependant beaucoup se sont mis à chercher, beau­ 
coup se sont mis à vivre l'embryon d'autre chose, 
beaucoup sentent qu'ils vont crever s'lls restent 
dans cet enfer. La chose se fait dans des difficultés 
sans nombre et dans un Immense désordre. Parfois 
aussi • dans une naïveté extrême •, comme disent 
les bourgeois libéraux qui ont un Jugement rationnel 
sans réplique. Et il arrive que les bourgeois moins 
libéraux en deviennent fous : ils sortent leur fusil 
de chasse et lis tirent.· 
Ceux-là savent parfaitement ce qu'lls . veulent : 
exterminer tout ce qui ne leur ressemble pas. Ceux 
sur qui ils déchargent. leur haine ne savent pas 
encore très bien ce qu'ils veulent et pour une 
bonnè raison : il leur est difficile d'en avoir la 
conscience et la vision aussi longtemps que dure 
ce qu'ils ne veulent plus et qui leur masque odieuse­ 
ment la vraie vie. Mals la société Industrielle 
occidentale fabrique chaque Jour, en bloquant leur 
épanouissement sexuel, des millions de Jeunes 
révoltés, garçons et filles, qui ignoraient tout 
jusqu'alors du jeu économique ou politique. Tôt ou 
tard, ils seront ensemble. Tôt ou tard, Ils seront une 
masse. Tôt ou tard. ces mineurs seront détournés ou 
se détourneront des voles du mariage et de la 
famille. Ce mouvement est Irréversible et Il faudra 
bien qu'il se fonde, si ce n'est déjà commencé, avec 
la lutte pour une libération totale du prolétariat, 
surtout quand celui-cl en aura fini avec l'usurpation 
du pouvoir syndical allié au patronat. 
Les valeurs morales de la bourgeoisie puent horrible­ 
ment. La famille se fissure et craquelle de tous 
les côtés. C'est là aussi qu'il faut attaquer. La lutte 
se mène sur tous les fronts. Tant pis si c'est encore 
en ordre dispersé. Il faut parler sur l'élargissement 
de la conscience politique pour en arriver à la fusion 
des révoltes. Mais aucune révolution se sera 
accomplie {li elle n'est pas en même temps une révo­ 
lution concernant notre désir, notre sexe, notre 
corps, et si la seule lutte contre l'exploitation stric­ 
tement économique mange toute notre énergie. 

l'amour, l'amour, l'amour l'amour 

De même que, selon une formule célèbre, la bour­ 
geoisie se prétend • contre toute violence d'où 
qu'elle vienne •, elle enseigne aussi que la libre 
disposition du corps, sans aucune limite, finit tou­ 
jours par s'exercer contre la liberté d'autrui. Nous 
savons, nous, que la première violence vient de la 
bourgeoisie. Et nous savons pareillement que la 
panique du viol vient de l'esprit de possession qui 
est le contraire de l'amour. 
Quand on considère son corps, au même titre que 
le corps qu'on convoite, comme un bien de propriété 
et non comme un instrument de vie et de jouissance, 
Il est fatal qu'on aie peur du viol et du crime sexuel. 
Les Idéologies croisées de la virilité et de la pro­ 
priété aboutissent à se préserver du viol en 
l'humanisant dans la sécurité du mariage et à le 
déclarer criminel en toute autre circonstance. Mals 
Il ne peut y avoir de viol quand Il y a amour. Dans 
le système bourgeois, Jamais l'amour n'apparaît 
autrement que comme une Justification, un alibi, une 
étiquette. bref un mot, et un mot confisqué par les 
curés, la presse du cœur, les sex-shops et les 
agences matrimoniales. 
Comment le don de son corps pourrait-il s'exercer 
contre la liberté de quelqu'un? Oui, l'amour, 
l'amour, l'amour... Ce truc qui n'existe ni dans les 
constitutions des Etats, ni dans les catéchismes 
politiques. Ce truc dont on n'entend [arnals parler 
ni à la tribune des parlements, ni dans les assem­ 
blées générales des militants révolutionnaires. Est-ce 
que par hasard ce serait contraire au marxisme­ 
léninisme, l'amour? Est-ce que par hasard on va se 
couvrir de ridicule en ,prononçant ce, mot ? Est-ce. que 
par hasard l'amour ça compte pour du beurre dans ·la 
bataille contre la classe possédante ? Est-ce que par 
hasard, lis ne seraient pas plus forts, les victimes de 
la.bourgeoisie et tous ceux qui veulent renverser l'or­ 
dre établi, si au lieu de singer les conduites de com­ 
pétition, de rivalité et de terrorisme de leurs enne­ 
mis, Ils cessaient brusquement d'avoir peur de s'aimer 
et peur de se le dire ? Est-ce que par hasard on ne 
pourrait pas garder la dureté pour ceux qu'on veut 
abattre et la tendresse pour ce qui se passe entre 
nous? 
Non, sans blagues, quelqu'un a cru une minute qu'on 
pouvait haïr la famille sans aimer l'amour? Peut· 
être que quelqu'un l'a cru... Un petit bourgeois ... 


